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NOTRE HITLER 
 
Le 20 avril 1945 fut le dernier anniversaire du Führer. Le Reich sombrait déjà dans 
les ruines, l'anneau d'acier des armées ennemies se resserrait de jour en jour. Dans 
le bunker de la chancellerie du Reich, la vie du Führer devenait de plus en plus 
fantomatique, sa santé physique déclinait rapidement, la trahison et le désespoir 
l'entouraient, presque tout espoir s'était éteint et l'organisme de l'État et du Parti, 
qui semblait autrefois si inébranlable, montrait des signes de dissolution. Mais la 
volonté d'acier et inflexible de l'homme seul dans le bunker maintenait encore un 
reste de vie et d'espoir dans le territoire encore inoccupé du Reich - les soldats 
mouraient encore avec son nom sur les lèvres, les membres de la jeunesse qui 
portait son nom se pressaient dans la bataille, la lutte violente continuait. Il en sera 
ainsi jusqu'à ce que le cœur de l'Allemagne, qui battait en cet homme, s'arrête et 
que le Reich se brise. 
 
Mais la veille de ce dernier anniversaire du Führer, comme chaque année depuis la 
prise du pouvoir, le ministre du Reich pour l'information et la propagande, le Dr 
Joseph Goebbels, s'est adressé au peuple allemand à la radio au sujet d'Adolf 
Hitler. Il parlait alors que les bombes des ploutocraties capitalistes de l'Ouest 
tombaient sur la capitale du Reich ; il parlait alors que les soldats de l'Union 
soviétique communiste se ruaient contre le front de l'Est qui approchait ; il parlait 
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du génie et de la personnalité unique du Führer ! Et les millions de personnes qui 
écoutaient la radio, attendant un signe d'espoir, ont vu le plus fidèle des fidèles, 
qui allait bientôt devenir le dernier chancelier du Reich mourant, parler de sa foi 
inébranlable en Adolf Hitler. Ce Dr Goebbels ne savait pas non plus comment s'en 
sortir, mais il connaissait la force du mythe, son effet sur la vie émotionnelle d'un 
peuple.  
 
Seule la foi dans le Führer, qui était peut-être et le seul à connaître encore une voie 
de salut, comme tant d'autres fois auparavant dans des situations apparemment 
désespérées, maintenait le Reich debout. Et tant que l'Allemagne se battait encore, 
tant qu'elle ne s'était pas rendue sans défense à la supériorité numérique, il restait 
une dernière petite chance de trouver une solution négociée à l'Est ou à l'Ouest, 
qui pourrait préserver la liberté. Mais même si tout était perdu, s'il n'y avait plus 
d'issue, si la liberté était perdue, alors le mythe, cette lutte qui ébranle la terre 
jusqu'à la ruine et la mort sacrificielle prochaine et inévitable du Führer, pouvait et 
allait devenir dans un avenir lointain la force décisive de la renaissance. Le 
ministre de la propagande du Reich le savait, lui qui connaissait mieux que 
quiconque l'âme de son peuple ; c'est ce qui lui a donné la force et la sérénité dans 
son discours d'anniversaire. Et c'est ainsi que, face à un monde d'ennemis 
victorieux, il conclut, dans un défi héroïque, en substance, par ces mots : "Et c'est 
ainsi que le Führer reste pour nous ce qu'il a toujours été - notre Hitler" ! 
 
Plus de quarante ans se sont écoulés depuis lors. Les armes se sont tues. Mais si la 
guerre des bombes et des canons a été interrompue après la capitulation de l'armée 
allemande, la guerre de la propagande haineuse se poursuit jusqu'à aujourd'hui. Et 
elle est toujours et avant tout dirigée contre Adolf Hitler. Rien ne pourrait mieux 
souligner le rang, l'importance, le génie et la force du Führer que cette campagne 
de haine menée pendant des décennies contre un mort ; rien ne pourrait mieux 
prouver la véracité de la parole de Hess "L'Allemagne est Hitler, comme Hitler 
est l'Allemagne" que les seaux d'immondices déversés contre le Führer, nés d'une 
peur sans limite, et destinés à briser à jamais la fierté allemande et à empêcher 
toute renaissance nationale. 
 
Mais le mythe fonctionne. Les graines semées par le Dr Goebbels et l'exemple de 
mort sacrificielle donné par le Führer portent leurs fruits. La renaissance 
allemande a commencé ! Et c'est avec la même passion que les ennemis de 
l'Allemagne haïssent et craignent le Führer que nous le vénérons. Dans le feu 
roulant des mensonges et de l'agitation, nous nous tenons debout et fiers, 
professant l'esprit de cet homme en qui la renaissance de la fierté allemande, de la 
grandeur allemande et de la puissance allemande s'est incarnée autrefois. Et 
animés par cet esprit, nous gagnerons la liberté et mènerons le combat du Führer à 
une fin victorieuse - même si cela doit prendre des siècles. Et c'est ainsi que nous 
déclarons, nous aussi, avec fierté et sans nous laisser impressionner par toutes les 
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haines et les persécutions : Le Führer reste pour nous ce qu'il a toujours été - 
NOTRE HITLER ! 
 
 

PRINCIPE DU GUIDE 
 
Des conditions similaires entraînent des conséquences similaires, mais ces 
conditions ne sont jamais identiques et encore moins leurs conséquences - 
l'histoire ne se répète pas exactement sous la même forme !  
 C'est pourquoi nous n'aspirons pas à une copie du Troisième Reich et ne nous 
laissons pas impressionner par une référence aux prétendues atrocités du passé :  
 
 Le Troisième Reich est une partie de l'histoire allemande, une période de cette 
histoire qui est en outre l'une des plus brillantes et au cours de laquelle une 
première tentative impressionnante a été faite pour réaliser notre vision du monde 
et de la vie. Mais il ne s'agissait absolument pas de L'ACTION de l'Ordre 
Nouveau, mais d'une tentative de politique de puissance liée à son époque, à 
comprendre à partir des conditions et des présupposés de l'époque, qui doit être 
suivie d'autres tentatives jusqu'à ce que le but soit atteint ! Pour trois raisons, notre 
combat ne débouchera pas simplement sur un Troisième Reich restauré, mais 
fondera un nouveau, un Quatrième Reich : 
Les conditions de notre lutte ont beaucoup changé. Nous en tirons les 
conséquences. Une idée et un mouvement évoluent, apprennent de leurs erreurs et 
façonnent l'avenir au lieu de toujours vouloir copier leur propre passé. 

 
Le national-socialisme n'est plus seulement un mouvement national allemand, 
mais un mouvement révolutionnaire mondial, lié à la race. 
 
Mais surtout, notre combat actuel n'est plus placé sous la bannière d'une 
personnalité vivante et exceptionnelle, mais s'oriente exclusivement vers l'idée et 
son incarnation en termes de pouvoir politique - le parti ! 
 
 Ce dernier fait détermine également notre attitude vis-à-vis du principe du chef : 
nous maintenons que ce ne sont pas des majorités anonymes qui doivent décider, 
mais que l'autorité et la responsabilité personnelles doivent marquer toute la vie 
sociale. Cela ne signifie pas pour autant que l'idée et le mouvement soient livrés à 
l'arbitraire et à la vanité d'un homme et à ses caprices, mais cela caractérise 
simplement le principe d'organisation du parti, qui est redevable à l'idée et à ses 
dirigeants uniquement dans la mesure où ceux-ci servent et réalisent l'idée à leur 
tour. Personne ne peut et ne doit plus revendiquer pour lui-même ce qui revenait si 
naturellement au dirigeant en raison de sa personnalité exceptionnelle - que la 
personne et l'idée sont identiques ! Partant de là, nous appliquons le principe du 
Führer dans notre communauté. 
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LE PARTI 
 
Le parti national-socialiste est la communauté de vie et d'esprit de ces personnes 
qui sont convaincues de notre vision du monde, qui réalisent en elles-mêmes les 
principes de l'attitude nationale-socialiste face à la vie, qui les incarnent 
finalement ET qui sont prêtes à obéir pour rendre ainsi la révolution possible. De 
cette manière, un nouveau type d'homme national-socialiste se développe dans les 
rangs du parti, avec ses trois différentes expressions : 
 
L'ouvrier qui, à son poste, travaille de manière désintéressée, intellectuellement 
ou physiquement, pour la communauté nationale, en fonction de ses goûts et de 
ses capacités ; 
 
le soldat politique qui - suivant une image héroïque de l'homme - lutte de toutes 
ses forces, au péril et, si nécessaire, au sacrifice de sa vie, pour la réalisation de 
l'ordre nouveau et le protège ensuite, à l'extérieur comme à l'intérieur ; 
 
et le dirigeant qui commande la direction à prendre dans ce travail et dans cette 
lutte, qui peut donc revendiquer une autorité illimitée dans son domaine d'activité 
et au service de l'idée, mais qui en porte aussi la responsabilité personnelle 
illimitée. 
 
 L'ouvriérisme, la soldatesque et le leadership sont donc les principes éthiques sur 
lesquels repose l'image nationale-socialiste de l'homme et qui doivent se refléter 
dans la vie du parti. Ces trois types d'individus forment au sein du parti les formes 
d'organisation qui leur sont propres : les ouvriers, en tant que membres du parti, 
forment la Gefolgschaft, les soldats politiques, en tant que combattants SA, la 
Sturmabteilung et les dirigeants, le corps des responsables politiques du parti. Il ne 
s'agit en aucun cas de castes séparées les unes des autres, l'une découle plutôt de 
l'autre : les camarades du parti qui montrent une capacité et un penchant pour une 
attitude combative forment la section d'assaut, mais personne ne peut s'y joindre 
s'il ne se sent pas membre de la grande communauté des travailleurs physiques ou 
intellectuels et ne se comporte pas en conséquence ! Il n'y a pas de place pour les 
aventuriers et les mercenaires déracinés. Les soldats politiques qui font preuve 
d'une capacité et d'une aptitude à assumer des tâches de direction deviennent des 
dirigeants politiques, mais personne ne peut être dirigeant dans notre Parti s'il ne 
prouve pas chaque jour qu'il est prêt à se battre pour notre cause, au prix de sa vie 
si nécessaire ! Au-dessus de tout, il y a la loi qui oblige chacun : l'intérêt général 
prime sur l'intérêt personnel ! 
 
C'est pourquoi, qu'il s'agisse de camarades du parti, de combattants SA ou de 
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responsables politiques, nous sommes tous avant tout des Volksgenossen et des 
camarades ! C'est ainsi que nous formons ensemble l'organisme de notre parti 
national-socialiste. Ce parti incarne dans son ensemble la volonté de vivre 
organisée et donc l'organisation politique d'avant-garde de la nation. Cela signifie 
qu'il lutte pour ouvrir la voie à la réalisation de l'ordre nouveau, sur laquelle toute 
la communauté nationale le suivra. Elle le fait en éduquant inlassablement les 
membres du peuple pour qu'ils forment une communauté et en écrasant les 
adversaires dans un engagement combatif, afin d'assumer le rôle de leader spirituel 
et politique et de réaliser ensuite son programme. Cela se fait par l'établissement 
d'une ligne politique générale qui rassemble les multiples activités des nationaux-
socialistes organisés et les oriente vers un seul objectif, afin de concentrer les 
énergies et de pouvoir atteindre un objectif d'étape après l'autre. TOUS les 
membres du parti sont tenus de respecter cette ligne du parti ; sans une telle ligne, 
suivie de manière disciplinée, la force du parti se disperserait sans but, se 
fragmenterait et deviendrait lui-même un club de discussion sans engagement. 
Étant donné qu'une ligne générale de lutte politique établie par le parti est vitale 
pour la victoire, aucun membre du parti ne peut avoir raison face au parti avec une 
opinion divergente : Le parti a toujours raison !  
 
 Elle a raison vis-à-vis du simple camarade du parti, vis-à-vis du soldat politique 
des SA, mais elle a également raison vis-à-vis de chaque responsable politique, 
jusqu'au chef du parti ! Nous ne sommes tous que des membres et des instruments 
du Parti sur son chemin vers la réalisation de l'ordre nouveau. Ce n'est qu'ainsi que 
nous pouvons vaincre. Il n'y a pas de place pour les "leaders" qui veulent se placer 
à côté ou même au-dessus du Parti :  
 
 Le principe du leader est un principe d'organisation du parti, il se rapporte au parti 
et ne doit être considéré que comme un auxiliaire de sa lutte. Ce n'est pas le parti 
qui est l'instrument du dirigeant, mais le dirigeant, comme tout autre membre du 
parti, qui est l'instrument du parti jusqu'à ce que celui-ci ait accompli sa tâche ! 
 
 

LECTURE DES GUIDES 
 
Une sélection correcte des leaders est la condition préalable à l'efficacité du 
principe de leadership. Il faut faire en sorte dès le départ que seuls les hommes qui 
s'intègrent dans le Parti et se soumettent au Parti puissent devenir des dirigeants 
politiques. Il faut également veiller dès le départ à ce qu'il s'agisse de véritables 
personnalités dirigeantes qui, de par leur caractère et leur performance, peuvent 
mettre en œuvre la ligne du Parti de manière créative et avec succès dans leur 
domaine de compétence.  
 
 En période de lutte, cette sélection nécessaire des dirigeants ne s'effectue pas par 
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des formations théoriques et des stages, mais directement dans la lutte politique de 
bas en haut. La direction du parti ne place pas arbitrairement n'importe quel 
membre du parti à un poste de direction politique, mais celui qui se sent apte à 
assumer une tâche de direction  
dans un domaine donné et qui montre sa volonté de s'intégrer de manière 
disciplinée dans la lutte du parti, a l'occasion de faire ses preuves. Et tant qu'il 
n'enfreint pas le devoir d'obéissance, seules ses performances et sa réussite 
déterminent la durée de son mandat de responsable politique et l'étendue de son 
autorité !  
 
 Celui qui peut rassembler dix hommes autour de lui est confirmé comme leur 
chef, celui qui peut diriger mille hommes doit le faire, celui qui peut conquérir un 
village ou une ville pour nous en a l'occasion et celui qui accomplit la même chose 
avec un Gau reste également son chef. Ce principe s'applique à tous les niveaux, à 
toutes les tâches et à toutes les subdivisions, et jusqu'au chef du parti ! 
 
Ainsi, notre mouvement donne à chaque camarade la liberté de s'épanouir, de 
s'investir pleinement dans le parti avec toutes ses capacités et il reçoit pour cela 
tout le soutien que le parti peut lui apporter. Nous formons ainsi de véritables 
leaders avec lesquels nous pouvons conquérir l'Allemagne. La sélection implique 
également que nos dirigeants politiques fassent leurs preuves dans la persécution : 
Un type de leader héroïque se développe chez nous ; un homme qui a de l'autorité, 
qui prend ses responsabilités et en assume les conséquences, qui montre l'exemple 
à ses hommes et qui ne les envoie pas au feu par derrière. Le lâche ambitieux, 
l'intrigant, l'apparatchik sans âme ne pourra jamais prendre pied chez nous, car il 
ne peut remplir les conditions de base pour une fonction de direction dans nos 
rangs :  
 
 Conquérir soi-même son domaine d'activité, gagner et conserver des partisans. 
Seuls les meilleurs peuvent devenir et rester des dirigeants politiques chez nous, 
c'est pourquoi le parti leur donne toute l'autorité à l'aide du principe du leader. 
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